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LE MOUVEMENT 
DES MATIÈRES 
	 Construire soi-même son habitat est une pratique élémentaire dans l’histoire 
de l’humanité. C’est un « fait anthropologique », dont l'analyse permet de comprendre la société 
qui l’a produit. Les refuges élémentaires se sont constitués à partir du déjà-là des matières 
et des savoir-faire. On parle également d’architecture vernaculaire pour qualifier certaines 

constructions dans un contexte dépourvu 
d’une connaissance savante, mais où 
l’accumulation d’expériences génère 
un savoir collectif. Ces expériences se 
partagent alors, dans un contexte social 
et géographique donné, donnant lieu à 
l’émergence de typologies locales, comme 
la construction à pan de bois dans l'Aube. 
 
 
 
 
 

Cette architecture vernaculaire est aussi édifiée  
à partir d’autres constructions qui lui préexistent,  
après leur effondrement ou leur abandon. 

	 Les poutres d’une ancienne grange 
sont réutilisées pour assembler un nouveau plancher, 
les pierres d’un château abandonné sont récupérées 
puis dispersées au sein de différents foyers, ou pillées, 
notamment après la révolution française1. Alors le logement 

ordinaire des habitant.es anonymes se composent d'éléments 
antérieurs à sa construction, parfois même par des pièces 
d’exception vieilles de plusieurs centaines d’années. 

	 Dans le muret qui sépare la route de 
la propriété de Bertrand, un ancien corps de ferme, on nous 
montre fièrement une pierre  qui se distingue des autres. 
Elle est intrigante, plus claire, d'une pierre plus noble, taillée 
avec plus d’attention que les autres moellons qui séparent 
la route du terrain. On y lit l’inscription d’une date qui  
remonte au XVIIe siècle. C’est la pierre d’une ancienne 
cheminée. Quels étaient les châteaux alentours que cette 
cheminée aurait pu chauffer ? Ces matières portent les 
histoires des lieux qu’elles ont contribué à construire. 

1    Hénin, Emmanuelle. Le modèle antique et la transformation de l’idée de patrimoine  
	 sous la Révolution française, Lumen, v.26, p.159–189, 2007.
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Elles sont presque personnifiées, devenant les témoins 
qu'on ne peut qu'imaginer à travers elles. Mais elles sont 
aussi une trace donc un indice qui permettrait de 
reconstituer ce passé : elles sont des pièces d’archives 
qui contribuent à notre connaissance patrimoniale.

 ↓ 
		  Extraits des capsules sonores 

Un gros porche magnifique…  
des beaux trucs, des belles pierres.

[…] pour le réhabiliter, y’a du boulot hein.  
Y’a aucun réseau là, y’a pas d’eau, pas de téléphone,  

pas d’électricité…

Tout le long jusqu’ici, c’est un tas de pierres.  
Que des pierres que des pierres.  

Le reste ça doit être enterré…

		  Tout au bout là… 

Le château on le voyait  
pas de la route,  

il était dans un trou.

Faut qu’on cherche les cartes postales  
à la mairie…

C’est marqué sur les cartes :  
« château »…  

c’était une grosse bâtisse.
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—
27.04.22
—
Le mystère du château  
de la Ville-aux-Bois 

Caché au creux de deux collines, 
Ville-aux-Bois aurait eu un château, 
désormais effondré. On ne sait 
pas bien comment ni pourquoi. 
Ni même qui y habitait. Comment 
on y accédait, pourquoi était-il 
installé dans une situation si 
particulière, où l’eau ruisselle. 
Était-ce d’ailleurs un château ?
Multiples sont les mystères 
que l’on projette et que nous 
souhaiterions résoudre.  
À défaut de pouvoir avoir 
des réponses immédiates,  
on ne peut qu’imaginer ses vies 
passées à partir des derniers 
indices qui ont résisté au fil 
du temps et qui nous font face.
Encore l’enfouissement, la terre 
retournée pour créer un nouveau 
sol cultivable contient en sous-
terrain de très multiples pièces 
de ce puzzle architectural.
Le château est situé sur 
des terres désormais agricoles 
depuis le rachat des terrains 
par la famille de Christian. C

ar
te

 a
n

c
ie

n
n

e 
d

e 
la

 V
ill

e-
au

x-
B

o
is

, 
c

o
n

su
lt

ée
 a

u
x 

ar
c

h
iv

es
 

d
e 

la
 m

ai
ri

e,
 m

ai
 2

02
2.

 
P

h
o

to
 : 

EB
.

C
ar

ri
èr

e 
al

lu
vi

o
n

n
ai

re
 

ap
p

ar
te

n
an

t 
à 

la
 s

o
c

ié
té

 
H

o
lc

im
. L

a 
R

o
th

iè
re

,  
ju

in
 2

02
2.

 P
h

o
to

 : 
EB

.



62

Qu’est ce que l’auto-construction ?     ↙ 

La pratique de l’auto-construction est le mode de production 
élémentaire d’un habitat le plus répandu dans des contextes 
non réglementés. Avec l’urbanisation progressive des territoires 
ont émergé des réglementations qui légifèrent l’acte 
de construire, les formes et les matériaux des habitats dits 
ordinaires. Cette progression a généré une professionnalisation 
de l’acte de bâtir pour répondre à ces exigences réglementaires. 
Pour autant on peut observer une persistance dans les milieux 
ruraux de l’auto-construction, notamment quand il y a plus 
d’espaces et de matériaux à disposition (hangar, grange, 
atelier où stocker et travailler des matériaux…). 
Le terme d’auto-construction est souvent associé en France 
aux années 1950, où sont favorisées des constructions 
alternatives dans un contexte d’industrialisation des modes 
de production des logements (pour répondre à la crise 
du logement de l’après guerre). Des « coopératives » d’habitation 
se constituent dans le contexte d’exode rural en France, dans 
la seconde moitié du XIXe, où la mutualisation des moyens 
matériels et humains permet d’acheter des terrains et 
construire ensemble des pavillons, comme les fameuses 
maisons castors. L’idée de l’auto-construction connait un regain 
d’intérêt à la lumière des préoccupations écologiques croissantes, 
des crises économiques successives et du contexte irrespirable 
de l’accès au logement, pour repenser les modes actuels 
de production de logement. 

L’idée de patrimoine définit un ensemble de 
biens qui auraient une importance reconnue. 
Le terme est souvent associé au caractère 
exceptionnel d’un édifice, de par son échelle, 
son faste, la noblesse de ses matériaux et de 
ses ornements. On associe ainsi au patrimoine 
le monument historique, qui renvoie à un certain 
niveau socio-économique d’usager.es nobles, 
aristocrates, ou bourgeois.es et qui suscite 
une attention particulière sur son territoire. 
On nous parle du château de La Chaise, tout 
le monde connait la maison de notable à l'entrée 
de Petit-Mesnil avec son grand jardin ou encore 
les « maisons de maître »…
Or, dans notre exploration du territoire, l’idée 
de patrimoine englobe un horizon beaucoup 
plus étendu. Le patrimoine « est révélateur (…) 
d’un état de société et des questions qui 
l’habitent »2. Nous considérons les patrimoines 

constitués par les histoires des lieux et des personnes qui l’habitent. Ces histoires 
peuvent être incarnées par des objets qui  ont pris part d’une manière ou d’une autre 
aux vies passées qui nous sont racontées et les matérialisent. 

2    Choay, François, L’allégorie du patrimoine, Seuil, Paris, p.9-10, 1996.
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	 Nous découvrons également le patrimoine 
du territoire à travers la matérialité des constructions 
du quotidien, considérées habituellement comme 
ordinaires. Au sein des communes du RPI,  
on retrouve abondamment la brique, la tuile, le bois 
(des constructions à pan de bois), la paille, la terre et 
le sable constituant les torchis, la pierre aussi extraite 
d'anciennes carrières locales. Les collectes issues de 
nos  arpentages ont permis de réunir ces matériaux 
pour construire les boîtes de consultation des Archives 
d’ici, comme une synthèse des patrimoines locaux. 
Les matières ont été découvertes, déplacées, 
réhabilitées ou transformées pour être valorisées. 

	 Les matières en mouvement sont porteuses d’histoire(s), 
et deviennent ainsi elles-mêmes les archives des savoir-faire et 
du patrimoine bâti du territoire. 

	 Cette démarche dans le milieu de la construction est de nouveau 
valorisée et se structure sous le terme de réemploi. Les éléments 
réemployés portent un passé et font partie d’une nouvelle histoire. 
La pratique du réemploi au sein des neufs villages permet ainsi de saisir 
la richesse « du déjà-là », pour maintenir une mémoire réactualisée – 
incorporée au présent. La construction réemploi peut en ce sens être 
considérée comme un processus d’archivage de la mémoire des territoires 
que nous habitons.

	 La transformation et mise en récit des savoirs du territoire, 
leur mise à disposition ainsi que leur circulation et leur valorisation sont 
pour nous des processus fondamentaux pour constituer une mémoire 
collective et faire société. Ce fond d’archives appartient désormais à celles 
et ceux qui le fabriquent, à celles et ceux qui les découvrent, pour faire 
l’Histoire avec leurs histoires, au passé, au présent, et aux futurs, à venir 
et  imaginaires.
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ARCHIVES 
D’ICI

MAISON DE L’ARCHITECTURE 
D E C H A M PAG N E - A R D E N N E

1 placette du cloître  
51000 Châlons-en-Champagne
07 82 42 85 98 / contact@ma-ca.org
site internet : www.ma-ca.org

La résidence d’architecture qui s’est tenue 
d’avril à octobre 2022 sur le territoire du 
Regroupement pédagogique intercommunal 
de Morvilliers, dans l’Est aubois, vient de 
loin. Elle est d’abord l’initiative tenace, 
jamais abandonnée en dépit des 
circonstances, de l’architecte Marcello 
Ricchiero : à l’origine, s’affirme sa 
conviction absolue que l’architecture est 
une culture, et qu’elle doit être partagée 
avec le plus grand nombre, la population, 
ses représentants élus, les enfants. C’est 
cette conviction qui conduisit Marcello 
Ricchiero à animer pendant près de 
vingt-cinq ans des ateliers d’architecture 
dans des établissements scolaires, puis de 
contribuer à créer l’association L’Oblique, 
« un autre regard sur l’architecture ».

En octobre 2019, celle-ci, en partenariat 
avec l’association Les Architectes Aubois, 
organisa à Saint-André-les-Vergers une 
table ronde sur l’architecture et le territoire, 
en présence notamment d’élus. La suite 
logique de ces échanges était de se porter 
sur le terrain : un long travail de réflexion 
aboutit à la conception de la résidence, 
élaborée par un groupe de sept personnes 
animées par les liens de l’amitié et la 
passion de l’architecture – Bénédicte de 
Faup, Didier Fèvre, Michèle Leboulanger, 
Sophie Plotton, Marcello Ricchiero, 
Dominique Sabroux, Claude Vol.

C’est l’ensemble des neuf communes 
du RPI d’où viennent les enfants fréquentant 
l’école de Morvilliers qui fut retenu, après 
la rencontre avec le maire, M. Lionel Huard, 
et le directeur de l’école, M. David Masset. 
La volonté était certes de toucher les élus, 
mais surtout de s’adresser à l’ensemble de 
la population : quels meilleurs médiateurs 
que les enfants pour atteindre ce but !

Sur ce territoire discontinu, à l’écart 
de centres urbains importants, 
aux constructions modestes mais diverses, 
aux activités encore largement tournées 
vers l’agriculture et l’artisanat, mais aussi 
marquées par un centre de stockage 
de déchets nucléaires, la feuille de route 
consistait à construire ce qui pourrait 
tisser un récit partagé, révélant ce qui peut 
faire lien et ce qui constitue l’identité de 
ce territoire.

Les réponses apportées à notre 
proposition – dix dossiers de candidature, 
tous également soignés et inventifs, conçus 
par des équipes issues de nombreuses 
régions éloignées – dépassèrent toutes 
nos espérances et achevèrent de nous 
convaincre de la pertinence de nos choix. 
Nous souhaitions une équipe hybride, 
représentée par un ou une architecte et 
un autre professionnel susceptible de 
construire un récit : Anne der 
Haroutiounian, architecte, et Élise Boutié, 

doctorante en anthropologie politique de 
l’environnement, répondirent parfaitement 
à nos attentes. Leur intervention sur 
le territoire permit de créer avec tact 
et intelligence des liens sans doute 
insoupçonnés entre de nombreux 
habitants, toutes générations confondues, 
des enfants à leurs grands-parents. 
Au travers de leurs rencontres, des souvenirs 
qu’elles ont ravivés et des représentations 
qu’elles ont suscitées, au travers 
des matériaux et des pièces qu’elles ont 
collectés et rassemblés dans les boîtes 
d’archives, au travers des ateliers créatifs 
auxquels nombre de participants 
s’associèrent, elles montrèrent avec 
sensibilité et pénétration comment 
l’architecture, sur un territoire donné, 
contribue à la fabrication de son identité 
et à la valorisation de ses possibles.

C’est cette aventure qui chemina 
au cours de longues années, qui trouva 
sa remarquable incarnation grâce à Anne 
et Élise et fut rendue possible par 
l’engagement de la Maison de l’Architecture 
de Champagne-Ardenne, sans lequel 
la résidence n’aurait pu être présentée 
dans le cadre de l’appel d’offre du Réseau 
national des Maisons de l’Architecture. 
Nous lui exprimons toute notre gratitude.

Claude Vol
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